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SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE. 


SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1879. 

PRÉSIDENCE DE H. PRILLIEDX. 

M. Poisson, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 28 novembre, dont la rédaction est adoptée. 

M. le Président annonce deux nouvelles présentations et proclame 
membre de la Société : 

M. Dupin (Charles), rue Saint-Roch, à Montpellier (Hérault), pré¬ 
senté par MM. II. Loret et Barrandon. 

Dons faits à la Société : 

0. Debeaux, Contributions à la Flore de la Chine, fasc. IV. 

Fliche, Note sur la découverte du Goodyera repens aux environs de 
Nancy. 

A. Friren, Flore advenlive du Sablon. 

A. Le Breton, Compte rendu d'une notice de M. Ch. Richon. 

— Quelques mots sur le Faham (thé de Vile Bourbon). 

— Compte rendu des notices du D r Pirotta. 

♦ » * ^ f' M 1 * 

M. Bonnier fait la communication suivante : 

QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES RELATIONS ENTRE LA DISTRIBUTION DES 

PHANEROGAMES ET LA NATURE CHIMIQUE DU SOL, par M. Gaston BO.V- 

KlfiB. 

Les opinions sont, on le sait, très partagées au sujet de l’influence 
absolue que peut exercer la nature chimique du sol sur la présence ou 
l’exclusion, dans une région, de certains Phanérogames. J’ai profité d’un 
voyage fait cette année dans les Alpes autrichiennes et dans les Carpalhes 
pour recueillir un certain nombre d’observations sur cette question ; j’v 
ai joint quelques autres observations faites antérieurement dans les 
Alpes françaises. 

Pour faire cette recherche, il ne suffit pas de connaître d’une manière 
générale la nature minérale du terrain sur lequel croissent les végétaux 
observés. On se tromperait bien en croyant qu’on peut juger d’une façon 
absolue de la répartition des plantes calcicoles et calcifuges d’une contrée 
par l’aspect de sa carte géologique. L’altération chimique par l’atmosphère, 
la pluie ou la nappe d’infiltration, de beaucoup de roches dites siliceuses, 
peut souvent transformer les silicates à base de chaux en carbonate de 
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chaux. On sait, du reste, qu’il suffit souvent à une plante dite calcicole 
d’avoir à sa disposition des traces de calcaire, quelquefois même à peine 
appréciables. 

Sauf peut-être dans les cas où l’on observe un sol absolument déterminé, 
du sable siliceux très pur par exemple, il sera nécessaire de prendre un 
échantillon du sol où croît la plante, et de chercher par une analyse s’il ren¬ 
ferme du calcaire ; c’est ce qui a été fait dans presque tous les cas qui suivent, 
où des plantes ont été observées sur les schistes, le gneiss ou le granit. 

Sans donner ici les listes de plantes observées sur divers terrains dans 
les régions que j’ai parcourues, je me contenterai de citer, pour un cer¬ 
tain nombre d’entre elles, les différences que j’ai remarquées dans leur 
distribution en rapport avec la nature chimique du sol dans les trois 
contrées suivantes : 

1° Garpathes septentrionales (groupe du Tatra): schistes, granit, sables 
siliceux et calcaires. 

2° Alpes autrichiennes (groupes du Gross-Glockner, Tauern, environs 
de SaDbourg) : schistes, gneiss et calcaires. 

3° Alpes du Dauphiné (Pelvoux, Grandes-Rousses, Belledonne, Villard 
de Lans, Grande-Chartreuse) : schistes, gneiss, sables et calcaires. 

Voici quelques résultats : 


NOMS 


especes observées. 


NOMS DE6 REGIONS* 


Espèce 


spéciale aux 
calcaires. 


Phaca australis. Carpathes. 

Ranunculus alpestris. Carpathes 

et Dauphiné. 

Dryas octopctala. Carpathes. 

Teucrium montanum.. ♦... I Dauphiné 

et Carpathes. 

Biscutella lævigata.| Carpathes. 

Trifolium badium..,.| Carpathes, 

Calluna vulgaris. 

Leontopodium alpinum....) Carpathes 

Ranunculus glacialis... 


Espèce 

calcifugc. 


Espèce 

croissant à la fois 

sur les calcaires 
et les terrains 
siliceux. 


.Aip. autrich. 

etDauplî. (presque). 


Dauphiné. 


Alpes autrich. 


Dauphine. 
Alpes autrich. 


Alpes autrich. 


Dauphiné. 

Dauphiné. 

Dauphiné 
et Alpes autrieb. 


Dauphiné (w*). Alpes autrich. 


Carpathes. 


Carpathes 
et Dauphiné. 


Alpes autrieb. 
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On voit par ces quelques espèces citées que les plantes absolument cal- 
cicoles dans une région peuvent devenir absolument calcifuges dans 
une autre; que des plantes exclusivement calcicoles ou calcifuges peu¬ 
vent devenir ailleurs indifférentes quant à la nature chimique du sol. 

J’ajouterai que, par la comparaison de toutes les listes de Phané¬ 
rogames que j’ai dressées dans ces trois régions alpines, je n’ai trouvé 
comme absolument calcifuges, à la fois dans les trois contrées, que les 
trois espèces suivantes : Geum reptans, Callianthemum rutœfolnm, 
Androsace obtusifolia. 

On conviendra que c’est là un bien petit nombre de plantes caracté¬ 
ristiques, d’autant plus que ce sont des espèces relativement peu abon¬ 
dantes. 

Je ne crois donc pas qu’on puisse invoquer d’une manière rigoureuse 
l’influence absolue de la nature chimique du sol sur l’absence ou la 
présence d’un grand nombre de Phanérogames. On le voit, la distribution 
d’une espèce sur les différents sols varie considérablement d’une région à 
une autre. Telle espèce qui, existant seule dans une flore, y supportera 
tous les sols, sera limitée au calcaire dans une autre flore où existera 
une espèce voisine qui préfère les sols siliceux. J’en citerai l’exemple 
suivant, qui est très net, dans la chaîne des Alpes : 

Le Rhododendron ferrugineum et le Rhododendron hirsutum se rencon¬ 
trent tous deux dans les Alpes orientales ; la même espèce n’existe pas 
dans les Alpes occidentales. Or, là où le Rhododendron ferrugineum 
existe seul (Alpes du Dauphiné, Savoie, par exemple), on peut le rencontrer 
indifféremment sur les terrains calcaires et sur les terrains sans calcaire ; 
mais, si l’on s’avance vers l’est, à mesure qu’il se trouve en concurrence 
vitale avec le Rhododendron hirsutum qui préfère les sols calcaires, il 
est peu à peu limité aux sols siliceux : c’est ainsi que, dans certaines 
régions des Alpes autrichiennes, le cantonnement des deux espèces 
devient presque complet. On trouve le Rhododendron hirsutum sur les 
sols calcaires et le Rh. ferrugineum sur les sols sans calcaire. Mais, 
même dans ces régions, la limitation de ces deux espèces n’est jamais 
absolument rigoureuse, quoi qu’on en ait dit. On conçoit très bien que 
sur les points où la lutte entre les deux Rhododendron n’a pas eu à s’éta¬ 
blir, l’un d’eux puisse croître en ces endroits sur le sol préféré par 
l’autre. 

C’est ainsi que j’ai observé, dans les Alpes autrichiennes, le Rh. hir¬ 
sutum (considéré comme calcicole) sur des schistes dépourvus de tout 
carbonate de chaux, au Pfandelschacht, près de Fehrleiten. Au con¬ 
traire le Rh. ferrugineum (qui est considéré comme calcifuge dans cette 
région) se trouve sur certains points du groupe calcaire d’üntersberg(l) ; 

(!) Je dois l’indication de cette localité à M. le D r Sauter, de Salzbourg. 
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j’ai vérifié qu’il croît là dans un sol extrêmement riche en carbonate de 
chaux. 

En somme, ces quelques observations me semblent venir à l’appui de 
l’opinion soutenue par M. Alphonse de Candolle. Il me paraît difficile 
d’admettre, avec M. Contejean, qu’il existe un grand nombre de plantes 
calcicoles et de plantes calcifuges pouvant servir à caractériser deux flores 
distinctes dans toutes les régions. Ces listes, si on les établit dans une 
région déterminée, perdent toute leur valeur lorsqu’on veut s’en servir 
dans une autre contrée. La nature chimique du sol influe certainement 
sur la distribution de certaines espèces, mais d’une manière relative et 
non pas d’une manière absolue. 

M. Duchartre fait remarquer que, dans les jardins botaniques, 
toutes les plantes croissent à peu près indifféremment dans le même 
sol; il ne croit pas non plus qu’en présence des assertions con¬ 
tradictoires des auteurs sur ce sujet, on puisse formuler des 
conclusions décisives. 

M. Prillieux rappelle l’opinion de Gasparin, qui était d’avis que 
l’influence d’un terrain sur la végétation était principalement 
subordonnée à ses conditions physiques. 

M. Malinvaud présente à la Société, de la part de M. Ayasse, un 
échantillon de l’espèce décrite dans la note suivante, dont il donne 

lecture. 

SUR UN SAULE NOUVEAU DÉCOUVERT AUX ENVIRONS DE GENÈVE. 

par SI. É*. AYASSE. 


Salix Rapini (1), S. purpurea X daphnoides secundum Rapin. 

Monadelpha, amentis sessilibus cylindricis, basi nudis; antheris citrinis 
defloratis subfuscis ; foliis obovato-lanceolatis, subserrulatis supra glabris 
nitentibus, dorso reliculato-venosis, junioribus griseo-pubescentibus, 
adullis glabratis, subpetiolatis, apice incurvatis ; stipulis lineari-lanceola- 
tis. Ramulis virgatis, junioribus omnino glabris griseo-viridibus vel fnsco- 
rubris, gemmis glabris. 

Ce Saule, selon M. Rapin, pourrait être un hybride des Salix daph¬ 
noides et purpurea; il lui a paru différent de tous ceux qu’il a rencontrés 
près de Genève. II ressemble plus au S. Pontedcrana qu’à aucun autre ; 
mais dans ce dernier les filets des étamines sont moins longuement 


(1) Je dédie cette plante à mon ami Daniel Rapin, botaniste genevois, auteur du 
Guide du botaniste dans le canton de Vaud, et mon initiateur dans le genre Salix. 



